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Vêtements pour Hommes, Jeunes gens, Enfants

1 LA CORBEILLE DE FLEÜRS, Place dn Marché 2
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(Séance du mardi 29 mars 1898.)
La séance de mardi a été presque 

uniquement consacrée au projet de loi 
instituant une caisse neuchâteloise d’as­
surance populaire.

Au nom du gouvernement, M. le 
conseiller d’Etat Rebert Comtesse, chef 
du département de l’intérieur, donne 
lecture de la déclaration suivante:

Monsieur le Président et Messieurs,
Notre intention, lorsque nous vous avons 

soumis le projet de loi instituant une 
Caisse cantonale d’assurance au décès et 
contre la vieillesse, était de vous soumet­
tre à peu de distance des propositions fi­
nancières corrélatives aux dépenses néces­
sitées par le fonctionnement de cette 
nouvelle institution.

Par suite de diverses circonstances, no­
tre intention n’a pu se réaliser, et nous 
ne sommes pas en mesure de vous commu­
niquer le résultat de l’étude financière 
que nous avons entreprise et de vous sai­
sir de propositions fermes et définitives.

Ce sera en conséquence, puisque nous 
touchons au terme de cette législature, au 
Conseil d’Etat auquel sera confiée, pour 
la prochaine période législative l’adminis­
tration du pays, à accomplir cette tâche, 
qu’il devra considérer comme la plus pres­
sante de toutes celles qui l’attendent ; nous 
sommes certains qu’il n’y faillira pas.

Cette situation ne saurait toutefois faire (p 
obstacle à la délibération du projet de loi 
et être un motif suffisant et légitime pour 
la différer.

Il y aurait au contraire de tris sérieux 
inconvénients à un ajournement, sur les­
quels nous n’avons pas besoin de beau­
coup insister, nous perdrions tout le fruit 
des études et des discussions auxquelles 
votre commission s’est livrée; elle aurait 
ainsi fait une besogne stérile et le nou­
veau Grand Conseil serait appelé à re­
faire par lui-même et par une commis­
sion tout l’effort qui vient d’être accom­
pli. On ne comprendrait pas une pareille 
méthode de travail et on s’étonnerait à 
juste titre que, le Grand Conseil ne veuille 
pas terminer sa carrière en mettant le 
sceau de son autorité et de sa sanction à 
une œuvre qui rentre dans le domaine de 
son activité dans la présente législature, 
qui a fait l’objet d’un examen approfondi 
d’une commission et qui peut être délibé­
rée po,ur elle-même et indépendamment 
dq; la question des ressources nécessaires 
à son exécution. Le vote de la loi ne pré- 
jijge en aucune façon la solution qui sera, 
donnée à la question dejs voies, et moyens 
financiers; celle-ci demeure donc, réservée, 
et elle devra être résolue d’une façon ou i 
de l’autre avant que la loi, puisse être 
mise à exécution.

L^ situation, eat dope parfaitement nette

et claire ; elle ne peut donner lieu, ni ici, 
ni ailleurs, à aucun malentendu ni à au­
cune surprise, et si des doutes et des mé­
fiances quo nous ne nous expliquerions 
d’ailleurs pas et que rien ne légitime pou­
vaient encore subsister, la déclaration que 
nous apportons ici est de nature à les dis­
siper complètement.

Nous ajoutons que le Conseil d’Etat 
pourra résoudre plus facilement la ques­
tion des voies ot moyens financiers lors­
qu’il sera exactement fixé par les déci­
sions du Grand Conseil sur les conséquen­
ces financières de la loi.

Nous prions le Grand Conseil de bien 
vouloir nous donner acte de la présente 
communication.

Neuchâtel, 28 mars 1898.
Conseil d'Etat.

M. Oscar Evard, rapporteur de la 
Commission, présente le rapport, il 
fait l’historique de la question des as­
surances dans notre canton. Les pro­
cès-verbaux des discussions de la 
commission ayant été publiés et d is­
tribués aux memores du Grand Con­
seil, la tâche du rapporteur a été sim ­
plifiée. Il se borne à indiquer briève­
ment les principales modifications 
apportés au projet de loi et à les mo­
tiver. Ce rapport bien conçu et animé 
d’un excellent esprit est salué par des 
applaudissements.

Vu l’importance de cette question, 
nous croyons utile d’en donner le 
compte-rendu tel qu’il paraîtra au Bul­
letin officiel du Grand Conseil.]

M. Ledermann. Cette idée n’est pas 
nouvelle et sa solution est assez diffi­
cile. Les sociétés de fraternité se sont 
trouvées dans une situation telle qu’il 
a fallu chercher une autre issue. M . le 
chef du département de l’intérieur a 
trouvé la formule. Le projet est com­
plet et peut recevoir l’assentiment de 
toute l’assemblée.

M. W. Biolley. Il s’est produit dans 
le canton et au dehors diverses mani­
festations en faveur de l'assurance 
obligatoire. Cette thèse a été reprise 
par la presse. On peut exprimer le re­
gret que l’assurance proposée ne soit 
pas obligatoire. La caisse cantonale ne 
sera ouverte en fait qu’aux privilégiés 
de la bourse. L’assurance devrait être 
plus générale encore et permettre aux 
plus petits de bénéficier de ses avan­
tages. Elle ne remplit pas précisément 
le but prévu dans la loi sur les com­
munes. Avec un peu de bonne volon­
té, on aurait pu substituer l’obligation 
de la part des communes au lieu de 
leur laisser la faculté. Cela dit, l’ora­
teur déclare que, malgré les imper­
fections de la loi, il la votera avec 
plaisir parce qu’elle réalise dans une 
mesure déjà notable un bienfait, un 
acheminement vers l’assurance obliga­
toire.

M. C.-A. Bonjour. La société frater­
nelle de prévoyance a organisé une 
caisse d’assurance au décès obligatoire 
En examinant de près les idées émi­
ses par le Conseil d’Ftat, l’orateur a 
vu qu'il y avait quelque chose à faire. 
Miaiqtenetnt,,l’État vient en aide et les 
sociétés reposeront sur des bases sût 
lides. M. Bonjour est d’une opinion 
contraire à M. Biolley relativement à

l’obligation. Un citoyen doit rester li­
bre d entrer dans ces sociétés. Noûs 
arriverons plus facilement par la per­
suasion à faire adopter ce principe de 
l’assurance au plus grand nombre de 
citoyens possibles. L’organisation de 
l’administration peut paraître un péü 
compliquée. Mais le Conseil d’Etat a 
pris pour modèle ce qui existe dans 
la fraternelle de Prévoyance. Dans 
l’avenir on simplifiera peut-être dé 
rouage. L’orateur adresse des rem er­
ciements à M. le Conseiller d’Etat Com­
tesse pour son beau travail.

M. Ferd. Richard pense aussi qu’il 
eût été fâcheux d’introduire l’obligation. 
L’orateur a signé avec satisfaction le 
rapport. Il trouvait cependant que le 
chiffre maximum de fr. 5000 était Un 
peu élevé. Un chiffre de 2 à 3000 fr. 
eût dû suffire. Mais les explications 
de l’expert ont à peu près convaincu 
M. Richard. Il eût désiré que les voies 
et moyens pour arriver à l’exécution 
de la loi fussent déterminés. Cependant 
il attend avec confiance les propositions 
qui seront faites à cet égard et rem er­
cie en terminant M. le chef de l’Inté- 
térieur.

M. Comtesse, Chef du Département 
de l’Intérieur. On a parlé de l’obliga­
tion. Il est regrettable que les parti­
sans de ce principe n’aient pas réussi 
à faire faire plus de progrès au sein 
des mutualités. Tout projet avec le 
caractère obligatoire aurait rencontré 
la résistance des 1000 mutualistes, no­
nobstant M. Latour, leur président, qui 
voudrait l’obligation. Si au bout d’un 
certain nombre d’année cette assuran­
ce, par les effets des Comités de dis­
tricts, englobe chacun, alors le carac­
tère de l’obligation n’aura plus sa 
raison d’être. Si, par contre, la loi 
n’atteint pas son but, le remède sera 
alors l’obligation. Mais faisons l’expé­
rience et nous réussirons certainement. 
Le canton de Bàle a fait une loi d’o­
bligation qui a sombré devant le 
peuple. Nous verrions chez.nous se 
renouveler cette expérience de Bàle. 
Sur le terrain fédéral, on crée bien 
le principe de l’obligation, mais réduit 
à une certaine catégorie de personnes 
A qui, chez nous, faudrait-il imposer 
l’obligation ? Est-ce seulement au sala­
riés, à ceux qui sont au service d’un 
patron ? La question est difficile. Avec 
une institution comme celle que nous 
créons, nous arriveions à avoir tous 
ceux qui veulent faire un effort et ce 
sera la majorité des citoyens.

Attendons aussi l’expérience qui sera 
faite sur le terrain fédéral avec l’assu­
rance obligatoire maladie et accidents*.

M. Evard, rapporteur, croit aussi que 
dans la situation actuelle;, il eût été 
imprudent de décréter l’obligation1. 
Nous avons chez nous une population 
flottante qu’il eût été difficile de con­
trôler. Il faut aller de l’avant avec lé 
projet humanitaire qui nous est sou­
mis et qui provoquera de lui-même 
l’obligation.

M. W  Biolley fait rem arquer qu’Un 
mutualiste, outre M. Latour, M. Re­
naud, est un chaud partisan de l’oblir 
giiitiun. Si on connaissait mieux ce prin­
cipe -on • l’admettrait. Peut-on obliger1

g y  Lecteurs, voulez-vous soutenir la SENTINELLE? Donnez-vous à tâche de faire chacun un nouvel abonné.
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tout le monde à  s ’assurer? Certaine- J 
ment, même les riches qui peuvent 
sombrer dans la misère pour leurs 
vieux jours. On nous dit : l’assurance 
obligatoire n’a pas beaucoup de sym ­
pathies. Mais ces sympathies peuvent 
être acquises par la suite. On peut 
imposer au citoyen de s ’assurer con­
tre la vieillesse et la mort puisqu’on 
l’oblige à faire du service militaire, 
c’est-à-dire, à coopérer à l’assurance 
contre les risques problématiques d’une 
guerre. Le risque de la vieillesse et 
de la mort n’est pas problématique. 
M. Biolley voit dans l’impôt progres­
sif sur les successions en ligne directe 
le moyen d assurer obligatoirement 
tout le monde sans être obligé de 
prendre dans la poche droite de l’ou­
vrier pour pouvoir lui remettre quel­
que chose dans la poche gauche. Il 
importe pour la prospérité de l’ensem ­
ble de la population que cette ques­
tion soit discutée.

M. A lfred  Borel se joint aux remer­
ciem ents exprimés vis-à-vis du Con­
seil d’Etat. Ce projet est clair et tient 
un compte très juste de toutes les 
réclamations qui se sont fait jour. L’o­
rateur remercie aussi la commission 
pour son consciencieux travail. L’œ u­
vre est, commencée, celle du législa­
teur ; mais l’œuvre qui doit continuer, 
c’est celle des citoyens qui auront le 
devoir de populariser la loi. Tous nous 
devons rendre le principe clair, du 
côté des riches il y aura surtout du 
désintéressem ent en ne s ’assurant pas 
pour ne pas augmenter les charges 
de l’Etat.

M. Féter-Comtesse. L’obligation n’est 
possible que si les primes sont payées 
par d’autres que par les assurés. Nous 
voulons que les intéressés paient eux- 
m êm es leur contribution afin de leur 
apprendre l’épargne et la fraternité. 
L’orateur ne comprendrait pas qu’un 
citoyen fût puni parce qu’il veut em­
ployer son argent de telle ou telle ma­
nière. Et une loi obligatoire sans pé­
nalité est lettre morte. Et si l’Etat et 
comm unes doivent payer ce sera une 
charge énorme. La loi présentée doit 
être votée sans arrière-pensée.

— ♦ —

Lé manque de place nous oblige à 
renvoyer au prochain numéro la discussion 
par articles, ainsi que diverses motions 
discutées mercredi.
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C o n s u la t  t u r c  à  G e n èv e .—  On écrit 

de Berne à  la Revue de Lausanne : 
L’installation du nouveau consul turc à

J Genève fait beaucoup de bruit et l’on 
craint fort que ce consulat ne devienne 
un bureau d’espionnage organisé. L ’ave­
nir nous dira ce qu’il y a de justifié dans 
ces appréhensions. Il est bon cependunt 
de rappeler que le Conseil d’E tat gene­
vois n’avait fait aucune opposition à la 
demande formulée à ce sujet il y  a deux 
ans environ et que, le Conseil fédéral 
l’eût-il voulu, il lui eût été impossible de 
refuser l’exequatur au nouveau consul. 
Quant au prétendu refus de la porte, dont 
parlait l’autre jour un journal genevois, 
de nous accorder un consulat suisse en 
Turquie, il ne saurait en être question, 
aucune demande n’ayant été faite à ce 
sujet par la Conseil fédéral. Les ressor­
tissants suisses établis en Turquie se sont 
a plusieurs reprises prononcés catégori­
quement contre un projet de ce genre, les 
consuls étrangers, sous la protection des­
quels ils se placent, étant bien plus à 
môme de défendre leurs intérêts que ne 
pourrait un représentant de notre petit 
pays.

Nous voudrions savoir quelles sont les 
raisons qui ont pu engager le Conseil d’E­
ta t < démocratique > à donner un préavis 
favorable à l’installation de ce consulat ? 
C’est une question à tire r au clair.

B e rn e .—  Technicum.—  Suivant le rap­
port annuel du Technicum de la Suisse 
occidentale à Bienne, cet établissement se 
divise en plusieurs sections : école d’horlo­
gerie 25 élèves, d’électrothecnie et de mé­
canique 105, de petite mécanique 23, de 
gravure 60, d’architecture 46, de chemins 
de fer 113. Au total le Technicum a 
compté pendant la dernière année 378 
élèves. Nous y trouvons le nom de cinq 
genevois. Le nombre des élèves diplômés 
en 1897 est de 18.

Pour demandes de renseignements, on 
peut s’adresser au président de la com­
mission de surveillance, M. J. Hoffmann- 
Mol, président de la ville de Bienne. Les 
rapports des experts fédéraux sur Id Tech­
nicum sont des plus favorables.

S t-G -all. Tribunaux de prud'hommes.— 
Le comité central de l’association des bro­
deurs saint gallois vient de demander au 
Conseil d’E tat l’installation immédiate 
d’un tribunal de prud’hommes pour l’in­
dustrie de la broderie. Il a soumis en 
même temps au Conseil d’E ta t un projet 
de loi à ce sujet.

S t.-Im ie r . —  Boulangerie. — Les ac­
tionnaires de la «Société de boulangerie» 
ont voté les dons en faveur d’institutions 
philanthropiques et d’œuvres d’utilité pu- 
plique, pour une somme de 400 lr.

A rg o v ie .— Nomination d'un rédacteur 
de < L  Arbeiterstimme «. —  L’Union ou­
vrière de Baden a salué avec unanimité 
la candidature du citoyen Bischofl et a 
décidé de la soutenir de toutes ses forces.

L ’Union ouvrière ne recommande pas 
seulement le citoyen Bischoff pour ses ta­
lents incontestables de journaliste et d’or­
ganisateur, mais encore pour d’autres rai­
sons supérieures.

Depuis longtemps le besoin d’une agi­
tation plus intense se faisait sentir à Baden 
et ses environs^ disons dans tout le can­
ton d’Argovie. Un vaste champ d’activité 
est ouvert à l’organisation et attend qu’on 
le cultive. Des 20.000 ouvriers que 
compte le canton, il y en a à peine 1500 
appartenant à une organisation profes­
sionnelle ou politique. C’est déjà un mo­
deste commencement, mais si l’on veut 
créer un véritable mouvement ouvrier 
dans le canton, il faut des propagateurs 
indépendants connaissant le pays, la  po­
pulation, les habitudes et les mœurs. Pour 
assumer cette lourde tâche, l’homme le 
plus qualifié est évidemment le citoyen 
Bischoff.

Une propagande ouvrière plus active 
dans les localités industrielles du canton 
d’Argovie augm enterait certainem ent le 
nombre des abonnés de Y Arbeiterstimme 
et si le citoyen Bisehoff en était nommé 
rédacteur, il pourrait donner toute son 
énergie à  cette propagande.

Cé serait donc au bénéfice du Gewerk- 
schaftsbuad et de son organe et, en même 
temps, un moyen sûr de développement 
de l’organisation ouvrière dans le canton 
d’Argovie.

Union ouvrière de Baden.
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Z u rich . —  Les ouvriers serrrriers, au 
nombre d’environ 300, étaient réunis lundi 
dernier pour discuter la réponse faite par 
les patrons sur les revendications posées 
par le Syndicat ouvrier.

Après une discussion longue et parfois 
très animée l’assemblée décide de ne pas 
s’en tenir à la réponse écrite des patrons 
mais charge une commission de provoquer 
une entrevue avec ceux-ci pour discuter 
le nouveau tarif que demande le syndicat.

Le même soir, le3 maçons et manœu­
vres, au nombre de 800 environ, étaient 
également réunis pour discuter aussi la 
réponse des entrepreneurs sur la demande 
adressée à  ceux-ci par le syndicat, b o u s  
date du 15 février.

Les revendications sont les suivantes. 
P rix  minimum de salaire à l’heure:

1. Maçon, 53 ceatimes.
2. Manœuvre, 43 cent.
3. Portem ortier, 35 et.
4. Majoration des heures supplémen­

taires :
a) Jusqu’à 10 heures du soir 30 0/0.

b) Travail d« nuit 50 0/0;
c) » du dimanche 100’0/0.
cf) » dans l’eau et la mare 500/0.

5. Payem ent tous les 8 jours sur le» 
chantiers.

6. Résiliation des contrats de service: 
14 jours.

7. Interdiction d’occuper des jeunes gens 
âgés de moins de 16 ans.

8. Pour porter le mortier la brantedoit 
être remplacée par l’oiseau.

9. Congé le 1er mai.
La réponse des entrepreneurs port®

qu’ils ne peuvent accepter les prix comma 
minimum, qu’ils payeront les ouvriers se­
lon capacité et habileté, qu’au surplus ils 
sont bien décidés d’augmenter quelque 
peu leurs prix eu général. Ils refusent 
d’accepter une majoration pour la pre­
mière et deuxième heure supplémentaires. 
Ils offrent 50 0/0 pour le travail de nuit, 
50 0/0 pour le travail du dimanche et 
50 0/0 pour le travail dans l’eau et la 
mare.

La paie ne peut se faire (d’après les 
entrepreneurs) que tous les 14 jours, celle 
tous les 8 jours occasionne trop de tra ­
vail et de dérangements.

Le point 7 est refusé. Les points 8 et 
9 acceptés.

Après une longue discussion à laquelle 
plusieurs orateurs font ressortir surtout la 
nécessité de s'organiser fortement la réso­
lution suivante est acceptée à l’unanimité :

La commission nommée pour établir les 
revendications à  poser reste en fonction 
et profitera d’un moment opportun pour 
discuter à . nouveau avec les entrepreneurs. 

 ♦-----
Tractandas pour le Congrès de la fédé­

ration suisse des syndicats professionnels 
les 9j 10 et 11 avril 1898 à  Soleure. 
Samedi soir 8 heures.

1. Ouverture du congrès et nomination 
du bureau.

2. Nomination d’une commission de 
contrôle.

3. Fixation de l’ordre du jour définitif.
Dimanche matin, 8 heures, Aula de l’école 

cantonale
4. Rapport du comits directeur.

c du secrétaire,
c du caissier.
a des vérificateurs.

5. Proposition du comité directeur ; 
augmentation de la cotisation mensuelle 
de 20 à  25 centimes.

6. Fixation du salaire du secrétaire et 
nomination de celui-ci.

7. Révision de la loi sur les fabriques, 
rapporteur collègue Reimann.

8. Garantie du droit d’association, rap­
porteur collègue Wullschleger.

9. Différent Seidel-Comité.
10. Organe officiel professionnel.

FEUILLETON DE LA SENTINELLE

Le capitaine Lachesnaye
par

ERNEST CAPENDU

XLIII
La Maison-Rouge

Êk Le jeune homme laissa glisser Aldah sur ce 
tapis. En ce moment un bruit léger retentit sou­
dainement derrière lui ; Reynold se retourna 
brusquement, mais deux mains vigoureuses sai­
sirent en même temps chacun de ses bras...

Reynold, surpris, voulut crier  un linge
mouillé appliqué sur sa bouche étouffa le cri 
prêt à jaillir de sa gorge...

Une corde, préparée sans doute à l’avance, 
étreignit ses jambes et s’enroulant rapidement 
autour de son corps, attacha solidement les bras, 
rendus désormais impuissants.

Le bâillon fut assujetti sur sa bouche, au 
moyen d’un lien noué derrière la tête, et un 
bandeau humide fut appliqué sur les yeux.

Reynold, écumant de rage, étouffant sous son 
bâillon, se roidissant sous les cordes qui l’étrei- 
gnaient et que ses efforts faisaient pénétrer dans 
les chairs, Reynold se sentit enlever de terre et 
emporter rapidement.

XLIV
Le chevalier de La Guiche

Nos lecteurs se rappellent l’auberge de La  
G irouette , à Fécamp, auberge dans laquelle 
nous les avons conduits au début de cette qua­
trième partie, alors que le peuple de la ville, 
rassemblé sur la place du Marché, se pressait 
pour assister au supplice de La Chesnaye.

Le jour où nous le prions d'y entrer avec 
nous, l'aspect de ce quartier de Fécamp était 
loin d’ôtre aussi agité, aussi tumultueux que 
nous nous sommes efforcé de le décrire durant 
cette matinée mémorable qui faisait encore le 
sujet de toutes les conversations chez toutes les 
classes des habitants.

Au reste, bien peu de temps s’était écoulé en­
tre ces deux journées, et quarante-quatre heu­
res seulement séparaient le moment où le con­
damné avait été arraché au supplice avec une 
audace sans égale, de celui où nous revanons 
à l’auberge du balcon de laquelle nous avons 
assisté à cette délivrance presque miraculeuse.

Il faut le dire, ces quarante-quatre heures 
avaient été bien employées et aucun des héros 
de cette histoire n’avait eu le loisir de prendre 
durant ce court laps de temps une seule minute 
de repos.

Ce surlendemain donc des grands événements 
accomplis, la place était à peu près ^éserte. Ce 
n’était pas jour de marché, et l’instrument de 
supplice se dressait isolé, au milieu d’un espace 
vide. ; i-' > ■

Les fenêtres du premier étage de l’auberge 
étaient hermétiquement fermées Dans le grand

salon, six hommes àssis autour de la vaste che­
minée, causaient ou plutôt discutaient avec une 
ardeur extrême, bien que la discussion qui les 
animait eût lieu à voix basse et de façon à ce 
qu’aucune parole ne pùt être entendue du de­
hors.

Ces six hommes étaient Van Helmont, le pré­
vôt de Paris, Marc, La Guiche, d’Herbaut et 
Giraud.

« Permettez ! disait La Guiche, et raisonnons 
froidement, sans passion. Corbleu, la chose en 
mérite la peine. J’aime Marc, il le sait et aucun 
de vous ne l’ignore, je l’aime sincèrement et je 
suis prêt à lui prouver cette affection en toutes 
circonstances, mais, ventre-saint-gris! je ne 
puis cependant aller contre l’évidence. Exami­
nez vous-même la situation. D’une part, vous 
avez un homme reconnu par le parlement et 
d’après les preuves les plus authentiques, pour 
le seul et unique représentant de la vieille mai­
son de Bernac. De l’autre, voici un jeune homme 
réclamant ce nom et ce titre jusqu’ici incontes­
tés à celui qui les porte. Je donnerais la moitié 
de ma fortune, sans la moindre hésitation, pour 
que Marc eût à offrir des attestations irrécusa­
bles de son droit, mais lui-même ne peut affir­
mer être certainement ce qu’il feudrait qu’il fût. 
Il se croit le fils du comte de Bernac assassiné 
par une main inconnue, et cependant jamais il 
n’avait songé à revendiquer cette noble origine, 
jusqu’au jour où le seigneur Van Helmont lui 
en fit naître la pensée. Il se croyait enfant perdu, 
abandonné ou vendu. Quant à vous, mon cher 
maître, sur quoi vous basez-vous 1 Sur le résul­
tat d’opérations scientifiques tellement merveil­

leuses, qu’aueun de nous ne peut s’expliquer 
cette science et que vous-même en êtes aux 
suppositions à son égard. Enfin la seule chose 
sérieuse, est l’affirmation de Giraud, relative à 
la cicatrice que porte Marc., mais cette cica­
trice. que bien d’autres peuvent porter au même 
endroit, n’est pas un moyen suffisant pour éta­
blir son identité. Or, pensez 1 si nous, qui ne 
demandons qu’à être convaincus, éprouvons des 
doutes, que sera-ce chez ceux qui n’ont aucun 
motif pour aimer Marc, chez des juges qui ré­
pugneront toujours à casser un jugement.

— Mais, chevalier, s’écria le baron de Gran- 
dair avec une certaine impatience, permettez- 
moi de vous dire à mon tour, que vos convic­
tions sont complètement changées depuis vingt- 
quatre heure, car alors vous ne raisonniez pas 
ainsi et vous ne vouliez voir dans celui qui se 
fait appeler le comte de Bernac, qu’un bandit 
indigne de miséricorde.

— Il y a vingt-quatre heures, mon cher Marc, 
le comte de Bernac ne vous avait pas sauvé la 
vie au péril de la sienne.

— Il est certain, dit M. d’Auraont, que si le 
comte de Bernac avait quelque chose à redou­
ter des prétentions du baron de Grandair, il 
eût très certainement laissé rouler dans l’ablme 
ceux qu’il a sauvés.

— Cela est vrai, dit Van Helmont d’une voix 
grave. .'« .

Marc se tourna brusquement vers lui :
— Quoi, s’écria-t-il, vous aussi vous m’aban^ 

donnez ? . < ■
— 'ïè  ne vous abandonne pas, Marc, répon­

dit le savant. Je ne voua abandonne pas plus
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11. Nomination d’un rédacteur, évent, 
u'une commission de rédaction.

12. Nomination de la localité directrice 
(Yorort).

Propositions des sections

1. Tailleurs et tailleuses, Zurich. Nomi­
nation d’une commission de réclamation.

2. Tailleurs. B im ne. En cas de grève, 
les femmes doivent recevoir la même in­
demnité que les hommes.

3. Société ouvrière Romanshorn et fon­
deurs Kreuzlingen. Le prochain congrès 
devra avoir lieu à W interthur ou Zurich.

4. Charpentiers. Bâle. Le nombre des 
membres du dehors, au comité central, 

doit être porte de 12 à 24, afin que tous 
les métiers soient représentés.

5. Charpentiers. Zurich En attendant 
que les expériences nécessaires pour la 
transformation de VArbeiterstimme soient 
réunies, et pour que les sections paissent 
discuter la nomination du rédacteur, la 
rédaction du journal doit être confié aux 
deux rédacteurs du journal socialiste quo­
tidien Brand et Seidel.

6. Le congrès est invité à voter des re ­
merciements au citoyen Seidel pour les 
servicos rendus à la fédération et pour la 
bonne rédaction du journal reconnu main­
tes fois par le comité directeur et du 
parti.

La décision de l’assemblée d’Oerlikon, 
portant que les membres des différents 
«omitès doivent aussi acquitter leurs coti­
sations doit être rapportée.

6. Société ouvrière et société des tailleurs. 
Aarau. Le comité directeur doit être dé­
placé de Zurich. (Adjonction des tailleurs 
de pierres). Berne.

7. Comité central des modeleurs et ou­
vriers du bois sur machines. L ’Arbeiters­
timme doit être remplacée par un journal 
purement professionnel publiant, en sus 
des chroniques de sociétés, correspondan­
ces, appels, etc., des illustrations de ma­
chines et prescriptions pouvant intéresser 
les ouvriers des différentes industries et 
les abonnés.

8. Sociétés de Berne et VTJoion ouvrière 
La fédération doit travailler pour obtenir 
que leB travaux de commune et d’état 
mis en soumission, soient adjugés sur la 
base d’un tarif établi entre patrons et ou­
vriers.

9. Société des ouvrières. Zurich. La fé­
dération est invitée à faire une propagan­
de plus active pour l’organisation des 
ourrières, et employer à cet effet aussi des 
conférenciers. Le comité doit faire son 
possible pour que les sociétés déjà exis­
tantes entrent dans la fédération. Le co­
mité directeur doit compter u.n membre 
du sexe féminin ayant les mêmes droits 
e t devoirs que les hommes.

10. Métallurgistes. Winterthour. Le nou­
veau journal professionnel doit paraître

une fois par semaine et être rédigé par 
le secrétaire de consort avec le comité 
directeur.

11. Section de Bâle. L’art. 9 des trac- 
tanda3 (Seidel-Comité) doit être biffé vu 
que les deux parties ont eu suffisamment 
la parole.

ÙArbeiterstimme doit discontinuer de 
paraître, par contre on devra se m ettre 
en relation avéc les autres journaux ou­
vriers pour les publications officielles, 
éventuellement on fera paraître un jour­
nal identique au Korrespondenteblatt des 
organisations allemandes.

Les mandats seront contrôlés le samedi 
soir dès six heures, à l’hôtel de l’Aigle, 
ou il sera délivré des cartes de délégués.

Zurich, Mars 1898, Le Comité.

Galeriedes contemporains célèbres
M o n s ie u r  le  O h e f d e  l a  I I Ie S e c tio n
De son physique nous n’en parlerons 

pas.
Se dit ingénieur. Quand son insuffisance 

lui fait commetre des gaffes, il les met 
sur le dos de. ses subordonnés qu’il traite 
pire qu’un bailli. Ressemble à Gessler en 
ce qu’il est étranger. La Société des offi­
ciers s’est émue, à juste titre , à voir ce 
Monsieur avoir sous sa surveillance l’une 
des sections les plus importantes de nos 
voies ferrées, au point de vue stratégique, 
celle des Verrières, mais devant la haute 
protection dont il est l’objet, les protesta­
tions de la  dite Société furent vaines. On 
se demande à quoi sert de sacrifier an­
nuellement des sommes folles pour la dé­
fense nationale quand on laisse les secrets 
les plus im portants de cette défense entre 
les mains d’un étranger.

Touche une retraite du gouvernement 
français pour services rendus... aux bour­
reaux versaillais, en 1871.

J a k .

te îotts du Nowk
France

Contre le parlementarisme. — Parm i les 
désabusés qui ne solliciteront pas un re­
nouvellement de leur mandat législatif, 
M. de Vogüé mérite une mention spéciale. 
Il a peu parlé à la Chambre, mais il a 
beaucoup observé et il vient de publier le 
résultat de ses observations dans une let­
tre  très instructive adressée à ses élec­
teurs.

Cette lettre est un véritable réquisitoire 
contre le parlementarisme, tel qu’il fonc­
tionne en France:

J ’ai acquis la conviction réfléchie que 
toute parole sincère est déplacée, inutile 
sur ce théâtre du Parlement où tout n'est

que mensonge et charlatanisme. J ’ai acquis 
la conviction que notre parlementarisme 
actuel, tel que nos mauvaises mœurs l’ont 
fait, est le pire de tous les instruments 
pour gouverner un grand pays, menacé 
dans son indépendance et dans sa ri­
chesse.

« On vous trompe avec des mots. Un 
avenir prochai vous montrera, je le crains, 
combien notre France est atteinte dans ses 
forces vives. Cette Chambre l’a mise au 
bord de l’abîm e; ce n’est pas la prochai­
ne qui la relèvera. Quels que soient les 
hommes, l’instrum ent faussé est fatalement 
condamné à ne faire que du mal, à ne 
servir que des intérêts égoïstes.

« Nous voyons aujourd’hui à la tête du 
ministère un très honnête homme, M. Mé- 
line. Mais que peut-il dans l’anarchie où 
il se débat, mal obéi, paralysé, prisonnier 
des intérêts, des idées fausses, des passions 
sectaires d’une coterie de politiciens? Il 
ne peut rien. Croyez-moi, j ’ai vu de près 
cette impuissance et cette inguérissable 
misère du parlementarisme. Le salut vien­
dra d'ailleurs, d'un réveil déjà sensible 
du sentiment français contre les maîtres 
avides, souvent étrangers à notre race, à 
nos traditions, à nos croyances, qui nous 
exploitent depuis vingt ans.

i l  ÿïo\J«Us
« Argent emprunté porte tristesse », 

dit le voleur en vidant la caisse du ban­
quier.

< L’or est une chimère », pensait le 
m inistre des finances grecques voyant qu’il 
n’avait que les raisins de Corinthe pour 
payer les dettes.

< Je veux que le dimanche chaque pay­
san ait sa poule au pot >, disait jadis 
Henri IV —  < que chaque paysan ait 
son bon potage Maggi », disons-nous au­
jourd’hui.

« Une main frotte l ’autre >, dit le gen­
darme au brigand en lui mettant les me­
nottes. \

< A nos moutons ! > s’écria le comman­
dant grec, et ses soldats volaient les bre­
bis à leurs compatriotes, au lieu de bat­
tre  les Turcs. A . E .

la  m locale
La direction des finances a reçu avec 

reconnaissance 10 fr. pour l’orphelinat des 
jeunes garçons et 10 fr. pour l’établisse­
ment des jeunes filles, produit d’une col­
lecte à l’occasion de noces d’argent.

(Communiqué.)

La Commission de l’orphelinat des jeu­
nes garçons exprime sa reconnaissance

aux fossoyeurs de Monsieur Arnold Gros- 
jean, pour lo don de fr. 75 qu'ils ont 
fait parvenir à cette institution en mé­
moire de son regretté président.

( Communiqué)
BIBLIOGRAPHIE

L ’a g i ta t io n  m ili ta ire  e t  re lig ie u s e .— 
Dans sa livraison de mars, la Revue so­
cialiste publie, sour ce titre, une excellen­
te étude de M. Gustave Rouanet, dont 
Toici les conclusions :

« E t le parti socialiste ayant fait son 
devoir, quelques désavantages immédiats 
qui puissent en résulter pour lui, nouB 
avons la conviction que les bénéfices de 
son attitude loyale et courageuse, en fin 
de compte, ne seront pas perdus pour la 
cause qu’il défend. Seul, dans la bassesse 
générale, il est resté debout, avec ce que 
la France compte d’hommes illustres dans 
la science et dans les lettres. Dans le nau­
frage universel des consciences, dans le 
sauve-qui-peut des énergies apeurées et 
éperdues, les savants, en effet, se sont 
rencontrés avec ceux qui portent en eux 
l’idéal et l’espérance du prolétariat, en 
marche vers la civilisation de demain, 
affranchie de l’autorité du dogme, du joug 
de la force et de la  servitude de la ri 
chesse. Cette rencontre n’est pas un des 
moindres événements de la période de 
troubles que nous venons de traverser. » 

Abonements: France, 6 mois, 9 fr. ; 1 an, 
18 fr. — Etranger, 6 mois, 10 fr.; 1 an, 20 
francs.

Le numéro 1 fr. 50 pour la France, 1 fr. 75 
pour l’Etranger.

Un numéro spécimen est envoyé contre 
un franc un timbres ou mandat-poste.

Le tableau synoptique des principaux ar­
ticles parus dans la Revue socialiste depuis la 
fondation est envoyé franco sur demande.

Adresser demandes de renseignements et 
mandats à M. Rodolphe Simon, administra­
teur de la Revue socialiste, 78, Passage Choi- 
seul, Paris.____________________ _________

P u rifie z  e t  fo r tif ie z  le  s a n g  
Réparez vos forces avec une Oure de Dé­

p u ra tif  au  b ro u  de no ix  G-olliez à base de 
phosphates et fer. Excellent pour les enfants 
qui ne supportent pas l’huile de foie de morne. 
En flacons de 3 fr. et 5 fr. 50 dans les phar­
macies; ce dernier suffit pour la oure d’nn 
mois. — Seul véritable avec la Marque de» 
deux palmiesr sur chaque flacon. 841 12

Dépôt général : Pharmacie COLLIEZ, Morat
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que ces messieurs vous abandonnent. Je cons­
tate un fait, voilà tout. II est évident que le 
comte de Bernac, en se précipitant à votre se­
cours, a mis tout le monde de son côté ; il est 
évident que si cet homme n’avait pas droit au 
nom et au titre qu'il porte, il aurait profité au 
contraire de la circonstance pour se débarrasser 
d ’un compétiteur dangereux. C’est là ce que 
pensent ces messieurs. Oui, M. de La Guiche a 
laison. A sa place je parlerais ainsi qu’il le fait.

— Mais vous, seigneur Van Helmont, de­
manda le marquis, quelle est votre conviction ?

— Ma conviction ? répéta le savant en se 
redressant de toute la hauteur de sa grande 
taille.

— Oui. Quelle est-elle?
— C’est que La Chesnaye est un homme réel­

lement supérieur, puisqu’après avoir joué du­
rant si longtemps toute la justice du royaume, 
il en arrive aujourd’hui à ranger dans sa cause 
des gentilshommes d’élite comme le chevalier 
de La Guiche et le marquis d’Herbaut, des per­
sonnages aussi estimables et aussi justement es­
timés que M. le prévôt de Paris.

— Quoi ! fit le marquis avec étonnement, 
vous pensez encore à cette heure que le c^mte 
de Bernac n’est autre que La Chesnaye lui- 
même.

— Ou du moins l’un de ceux portant ce nom.
— Mais cette ressemblance extraordinaire, dit 

M. d’Aumont, cette ressemblance que nous 
tous constatée, cette ressemblance qui explique 
tout et qui prouve, s’il faut la croire, jusqu’à 
l’évidence la moins incontestable, la justifica- 
tion du comte de Bernac, cette ressemblance...

— Cette ressemblance, interrompit Van Hel­
mont, je ne la nie pas. Vous la savez double et 
moi je la crois triple. Eh ! c’est précisément 
cette ressemblance étrange qui a fait jusqu’ici la 
force des La Chesnaye, car ils sont trois, mes­
sieurs, ne l’oubliez pas. Ils sont trois, je vous 
le répète, je vous l’afflrme, je les ai vus tous 
trois réunis, là, dans cette auberge même.

— Alors, dit la Guiche, vous admettez que 
cette réunion faisant leur force, ils ne tenteront 
rient contre elle ?

— Certes, je l’admets.
— En ce cas, comment expliquez-vous la 

conduite que tient en ce moment le comte de 
Bernac ?

— Comment j ’explique sa conduite?
— Oui.
— Rappelez-vous, seigneur Van Helmont, ce 

qui s’est passé hier après la constatation de no­
tre impuissance à forcer l’entrée des grottes, dit 
M. d’Àumont en se levant comme pour dônner 
plus de poids à ses paroles. C’est sur l’avis 
donné en premier par le comte de Bernac, que 
j ’ai laissé en bas de la falaise un poste nom­
breux de mes archers les plus braves, et que la 
crête de la montagne a été garnie d’un cordon 
formidable depuis Etretat jusqu’à Fécamp. Puis 
ensuite qu’a-t-il fait ?

— Il a juré, interrompit d’Herbaut, de s’em­
parer lui-même de La Chesnaye qu’il déclarait 
regarder désormais comme son ennemi person­
nel...

— Et, ajouta La Guiche, il est parti sur 
l’heure à la tête de quinze hommes de la pré­
vôté, des plus sûrs et des plus déterminés, pour

battre le pays de son côté, tandis que chacun 
de nous en faisait autant du sien.

— Oui, dit Van Helmont, mais ce matin au 
point du jour nous étions tous revenus à cet en­
droit, lieu convenu du rendez-vous, et celui 
dont vous parle/ n’a pas reparu.

— Mais il n’est pas seul, puisque quinze ar­
chers l’accompagnent.

— Qui sait si ces quinze malheureux ne sont 
pas tombés dans quelque piège tendu sous leurs 
pas.

— Et s’il revient?
— Cela ne prouvera rien.
— Mais s’il a réussi, s’il a pris La Chesnaye, 

s’il nous le livre ?
— S’il fait cela, c'est que La Chesnaye .devra 

s’évader une troisième fois, comme il s’est 
évadé hier des prisons de la ville en emmenant 
avec lui les geôliers, tandis que nous étions tous 
sur les falaises.

— Mais si La Chesnaye était exécuté devant 
vous et que son exécution fût le résultat de 
l’œuvre du comte de Bernac, que diriez-vous?

— Je dirais alors que vous avez raison, mes­
sieurs, que Marc n’est pas le fils du comte de 
Bernac et que ma science est vaine et perfide.

— Vous seriez convaincu, enfin?
— Oui, mais je ne serai convaincu que par 

la mort seule de La Chesnaye, si cette mort est 
le résultat de. l’entreprise, du comte de Bernac.

— Eh bien, dit le prévôt, attendons donc 
pour nous prononcer. Que le comte de Bernac 
revienne vers nous, qu’il ait réussi de son côté, 
qu’il nous livre le bandit. La chambre de justice 
est assemblée en permanence, le bourreau est

prêt, le supplice aura lieu sous nos yeux avant 
la fin du jour.

Van Helmont Se leva sans mot dire et se pro­
mena par la chambre.

— Et votre fille, monsieur d’Aumont, vous 
n’y songez donc pas ? s’écria Marc.

— J ’oublie tout ce qui m’est personnel, mon­
sieur le baron, répondit le prévôt de Paris, mê­
me les douleurs les plus vives, lorsqu’il s’agit de 
l’accomplissement de mon devoir.

Un profond silence suivit ces paroles pronon* 
cées d’un ton ferme. Ainsi que cela n’était que 
trop visible, une réaction s’était opérée dans l’es­
prit de La Guiche, de d’Herbaut et de M. d’Au­
mont en faveur du comte de Bernac. Au reste, 
les circonstances expliquaient suffisamment cette 
transformation de la pensée.

Van Helmont comprenait admirablement tout 
cela; il se rendait un compte parfait de ce qui 
pouvait et de ce qui devait se passer dans l’es­
prit des trois personnages, et il s’avouait inté­
rieurement que la cause de Marc demandait à 
être appuyée sur d’autres preuves que celles 
qu’il pouvaient fournir et qui n'étaient que tou­
tes morales.

La promesse solennelle faite par le faux comte, 
de s’emparer de La Chesnaye, le rassurait ce­
pendant, en ce qu’il jugeait cette promesse com­
me un leurre destiné à tromper le prévôt de Pa­
ris et les deux gentilshommes.

De leur côté, La Guiche, d’Herbaut/et M. 
d’Aumont attendaient avec impatience le retour 
du comte de Bernac.

(A suivre.)

Si vous voulez vous régaler d’une bonne FONDUES allez au C a lé  d e  l ’E s p é r a n c e ,  derrière le Casino. RESTAURATION
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LA S E N T I N E L L E

Les Bouillons concentres e n  t iificù a s’emploient avec suocès pour combattre tout malaise.
M A b b l <# > & l o  e t à LO cen tim es En vente chez -A.. X î ,o s s e le t ,  négpciante

13 Rue du Premier Mars 13. 131

Société Fédérale de Gym nastipe
L’ABEILLE

Semedi 2 et Dimanche 3 avril
dès 8 heures du soir

2 Grands CONCERTS
organisés au bénéfice de la

SOCIÉTÉ DE SECOURS
A U  L O C A L  rue de l’Industrie 11

Le programme sera très varié
et très divertissant.

Dimanche dès 2 heures 

M A T I N É E

La Boulangerie Coopérative
demande un

boulanger- desservant
Adresser les offres par écrit au 

Oercle ouvrier. Le cahier des 
charges pourra être consulté le 
1er avril. Le Comité. 182

A.vis officiels
de la 164

Mie-Fonds 
fovea au UtaU

Le publio eBt avisé que la deu­
xième Foire au bétail de l’année se 
tiendra à la Chaux-de-Fonds le Mer­
credi 6 Avril 1898.

Direction de Police.

Lait stérilisé naturel
• U ' i O i n  o  ’  > ' • '  : ; , i  ■'  1 , 1

Le publio est informé qu’il peut se 
procurer du la it s té r il is é  par la 
chaleur seulement, garanti pur de 
microbes et d’ingrédients chimiques. 
Ce lait conservant entièrement ses 
propriétés naturelles peut être déclaré 
L -Idéal du lait surogat pour nour­
rissons et convalescents, car l’alimen- 
tetion des bêtes reconnues saines, ne 
se fait rigoureusement qu’avec du bon 
foin de nos M ontâm es neuchâteloi- 
ses, également en été. 184

LAITERIE r u e  d u  V e y s o i x  7
D. HIH8IG.

Dans ses dépôts, J.-B. S tierlin , 
place du Marché, A . W in terfeld , 
près de la Gare.

en  to u s  gônree  
S p éc ia lité  de B ois sec façonné, 
rendu au bûcher. BOIS non façonné 
par toise et demi toise. C h a rb o n  de 
fo y a rd  en cornets et par sacs, spé­
cialement pour fers à repasser.

Téléphone D. ULLMO Téléphone
Rue des Terreaux 15 et Rue du Parc 41 

O n ao h è te  toujours aux plus hauts
p r i s ;  Chiffons, Os, Fbp et Yiem métaux. 183

Magasins du Peuple Spécialités : Etoffes pour Costumes de dames
- -- — u .v ic h . no‘res et en couleurs, tout et demi-laine en très

grand choix aux prix les plus avantageux. Mai- 
:Bâ,le et St. G-ail 6 6

Adresse d’expédition
son recommandable et réelle pour la livraison 
d’E toffes p o u r  D am es, M essieu rs  e t  G arçons,

Magasins M ai W IRTH to *ler*es  et co ton ’ articles de Trousseaux.

Zurich 89
15, Usteristrasse, 15

Etoffes imprimées, etc., etc.

Echantillons franco

Pour cause de santé
APflm Pttrfl au cen*re des affaires un ancien magasin de 

rülllC L tlo  bonneterie, aunages, mercerie, ayant une bonne 
clientèle conservée par une renommée toujours maintenue de 

ne vendre que des marchandises de première qualité.

MF* Affaire sérieuse et avantageuse
Ecrire, sous chiffres A.B. au Bureau de la „Sentinelle“ 

à Chaux-de-Fonds. 152

5B ,
A Petits pois, Haricots, Jardinieres, Fla- 

o geolets, Asperges, Artichauts. Tomates, 
^.5*Abricots, Pèches, Cerises, Reines Claude, 
® s  Poires, Mirabelles, etc.
£ Confitures et gelées purs fruits.
*5 « Abricots au naturel pour tartes.
( h  ■

&
Vente en gros chez

H. GRANDJEAN & COURVOISIER
LA CHAUX-DE-FONDS et COLOMBIER

VINS FINS
iR O S  D ’E S P A G N E  D É T A IL

BIT LIQUEURS FINES, IMPORTATION DIRECTE

uis fournir les M ala­
des et P o r to  rouge

Société »» Consommation
Parc 61 Industriel 

111, Demoiselle, 111
Huile de noix extra

le litre fr. 2.
MIEL premier choix

le kg. fr.-1 90
SAUCISSES de FRANCFORT

la botte de 800 gr. 86 o. 
Hajengs marinée au vin blanc 

Amieux frères 
la boîte de 680 gr. 1 fr. 05

S i A i H L J l V ï O I V
la boîte de 1 livre 95 o.

Vin sans alcool
la bout, aveo verre, 80 et 85 c.

Gidr« sans alcool 
la bout, avec verre, 55 o. 

CHAMPIGNONS en boîtes
C a f é  d e  f i g u e s

le jw quet 20 o. 175

A yant reçu un vagon de vins fins d’Espagne, je pui 
doré et noir, M adère, M alvoisie. M osoatel, X ére  

aux prix les plus bas et de Ire qualité.
Ces vin» sont recommandés surtout aux malades comme 

forttüant.
Egalement aBBorti en liqueurs fines.
V e rm o u th  de Turin, A b sin th e , O ognac vieux, fine C h am p ag n e , 

B au-de-vie de lie et de marc, B itte r  D ennler, K irso h  de Schwytz (mé­
daille à l’Fxposition de Genève. Analyse à disposition.) N eu o h â te l ro u g e  
et b lano  en bouteille.

UVRAISONJA DOMICILE 

Echantillons à Disposition

P a u l  P e y t r e q u i n
15, R ue F ritz-C ou rvoisier, 15

9  Cave, rue Léopold-Robert, 10, maison de la banque Reutter et Cie 
par la ruelle; ouverte tous les Samedis, depuis 5 heures du soir 

Dépit che* Nnma Hertlg, Rue du Progrès 101a, 1er étage à gauche, pour 
es vinB fins d’Espagne.  Se recommande.

Couteaux de poche
(Couteaux à hacher 

Services à découper 

(Fourchettes et, Cuillers

Cl s h: Al: S
U ?

21 rue Léopold Robert li

A v i s  P r o v i s o i r e
Le T h é â tr e  W E IF F E N B A C H  n'arrive (] lia vue 

d e s  Spécialités nouvelles
Pour la  première fois en Suisse 

I  . e  T h é â t r e

FANTOCHES ANGLAIS

MAGASINS DU PRINTEMPS
. 1 . - 1 1 .  M A T I L B

4* R ue Léopold Robert, 4
(entre les places des Victoires et de l’Hôtel-de-ïille)

B E A U  C H O I X  D ’H A B I L L E M E N T S
pour* oatéolixiTïièiies 

P r ix  m o d érés  -----------------------  P r ix  m od érés
Afin de faire place aux nouvelles marchandiseses, j’offre un beau 

choix de C O S T U M E S  ID’EILTIF’.A .Isr'X 'S se vendant 
précédemment de 12 à, ILS fiancs sont cédés au prix excep­
tionnel et unique de S  f r a n .e s .  — Les mêmes laveurs se font 
aussi proportionnellement dans les vêtements et pardessus pour 
hommes et jeunes gens. 78
V oir le s  éta lages Téléphone V oir le s  étalages

■I Incontinence d’urine. ■
La soussigné déclare que sa fille Agée de 17 ans, qui m ouillait son lit toutes 

les nuits à la suite d’une faiblesse de la vessie, a été tou t-à-Ia it guérie  après avoir 
suivi la méthode curative donnée p a r la Policlinique privée de Glaris. Je  suis très 
heureux  de ce résu lta t et en rem ercie vivem ent l'institu tion  c i-hau t qui m érite pleine 
et en tière  confiance. Jonvcrnex, Commune de M argencel Ilte  Savoie (France), lo 
8. Déc. 1896. H erzig-R am stein. ■ ■ ■ ■  Vu, pa r nous, m aire de la comm une de 
Margencel, pour légalisation de la signature  de Mr. H ehzig-FUm stein: L eM aire  
Mude, A dresse: , , Policlinique privée, K irchstrasse 403, Glaris'1. H H '

Liquidation d'Habillements pour enfants
Faute de place ï, ( Ï R A N H  R  A R A T S  tous les Habillements 

à liquider “  V F lirlll U i l A U n i u  pour les enfants, ainsi 
que les P an ta lo n s, B louses et P è le rin es , qui seront vendus au 
dessous du prix de fabrique chez

J. RIICKLI-FEIIUANPI, Chemisier
Place de VHôtel-de-Ville 7 et rue de la Balance X 

LA CHAUX-DE-FONDS

Demandez partout 7

ASTI MOUSSEUX,
bouché comme le Champagne

Emile PFEMIGER
ChauX'dc’Fonds

Fournisseur en Gros
TÉLÉPHONE

à Chaux-de-Fonds et au Locle 
AG ENTS

so n t dem andés a v ec  garanties

J n - BRAND
T A I L L E  U R  170

«O Rue du PulU SO

se recommande h ses amis et con­
naissances pour F a ç o n s  d ’h ab ille ­
m en ts co m p le ts  depuis 2 8  fran cs. 

Garanti» et soignés
Coupa élégante. —  Dégraissages et Rbabiiiagei

BOIS ET TOURBE
A vendre 50 toises de branches à 

84 fr. la toise.
Toujours assorti de T o u rb e  de plu­

sieurs qualités. 174
Vente au comptant, rue de l’Hôtel- 

de-Ville. Ed., R u tti P e r re t
19, rue de l’Hôtel-de-Ville, 19

Rideaux, Guipure d’Art
Reçu un choix de P e tits  r id e a u x  

application sur tulle grec. L inge  de 
ta b lé  garni de dentelle Renaissance 
E c h a rp e s  et G a rn itu re s  pour robe». 
Se recommande, Mme VAGHO, lin- 
gère, ru© de la .S e r re  4 8 . 177'

Café-Brasserie Nationale
Mme STEGMANN porte à la con­

naissance de sa bonne clientèle e t  
au public en général, qu’elle a repris 
pour Bon compte la suite du O afé- 
B ra sse r ie  N a tiona le , ru e  L éo - 
p o ld  B ib e r t  04.

Consommations de premier choix.
Service actif et Accueil oordial.

A bsinthe à 10 et.
Satnedi. à 7 heures du soir

T R I P E S - T R I P E S
MENU : — Tripes nature. Sauoe 

mayonnaise. Pommes de terre. Fro­
mage. 1 Chopine de vin. — Prixlfr.30,.

■ ■  L’établissement sera ouvert 
tous les matins dès 0 heures. 156:

Dès 9 heures du mntin, SODPE.

A I f i l  I T D une chambre meublée 
L  U U  EL 11 pour de suite. S'adres­

ser rue de la Demoiselle 98, à gauche, 
premier étage. 186-

une apprentie 
W 1I _ tailleuse qui:
soit nourrie et logée chez ses parents. 
S’adresser chez Mlle HUMBBRT, rue, 
du Progrès 15. 186,

ON DEMANDE

Choucroùte de Slrassbonrg
de qualité extra

Nom Wslaxuk
fraîche, salée et,dessalée*

Comestibles A. Steiger


